

[image: figure]





Albert Vanhoye s.j.

LES LECTURES BIBLIQUES
DES DIMANCHES

Année A

Éditions Artège




Traduction et adaptation française : François Dussaubat

© Éditions Artège

ISBN: 9-782360-400164

Titre original : Le Letture bibliche delle domeniche — Anno A

Octobre 2004

©Edizioni ADP

Via degli Astalli, 16 - 00186 Roma

ISBN 978-88-7357-352-4

ISBN epub 9791033604235




TEMPS DE L’AVENT




1er dimanche de l’avent

Is 2,1-5 ; Rm 13,11-14 ; Mt 24,37-44

En ce premier dimanche de l’avent, la liturgie nous présente, dans la première lecture, une vision de la fin des temps du prophète Isaïe. C’est une vision d’harmonie, de paix dans le Seigneur. Nous devons toujours garder à l’esprit cet idéal, surtout lorsque nous rencontrons des difficultés, des oppositions, des catastrophes ou des guerres.

Isaïe voit que : « Dans l’avenir, la montagne du temple du Seigneur sera placée à la tête des montagnes et dominera les collines. Toutes les nations afflueront vers elle. » Le temple de Jérusalem est présenté comme le point de rassemblement de toutes les nations, qui viennent pour y entendre la volonté du Seigneur. Tous disent en effet : « Venez, montons à la montagne du Seigneur, au temple du Dieu de Jacob. Il nous enseignera ses chemins et nous suivrons ses sentiers. »

C’est une vision merveilleuse. Toutes les nations ont faim et soif de justice, et la justice se trouve dans les voies du Seigneur. Sur terre, le mal résulte de ce que chacun ne conduit sa vie que selon sa volonté propre et les choix de vie fondés sur l’égoïsme ne peuvent donner au monde l’harmonie et la paix, mais entretiennent nécessairement des conflits et des guerres. Si chacun cherchait le bon chemin auprès de Dieu, alors le monde connaîtrait l’harmonie.

Isaïe voit que Dieu « sera le juge des nations, l’arbitre de la multitude des peuples. » Les peuples se convertiront et ne voudront plus la guerre mais chercheront la paix, la félicité, la fécondité pour tous. « De leurs épées ils forgeront des socs de charrue, et de leurs lances, des faucilles. On ne lèvera plus l’épée nation contre nation, on ne s’entraînera plus pour la guerre. »

Malheureusement nous devons reconnaître que notre monde actuel n’en est pas là. Si dans notre monde se font jour d’importantes aspirations à la paix, les conflits demeurent permanents et éloignent toujours plus la félicité, provoquent la tristesse au milieu des épreuves.

Le vrai temple de Dieu n’est pas celui qui se trouve à Jérusalem et qui fut détruit, comme l’avait prévu Jésus, mais c’est le Christ lui-même. Il a dit en effet : « Détruisez ce Temple, et en trois jours je le relèverai » (Jn 2,19).

Nous devons, tout spécialement en ce temps de l’avent, demander au Seigneur que la Seigneurie que le Christ exerce sur les choses créées, se fasse sentir plus fortement, et règne sur tous les peuples

Dans l’avent, nous devons savoir accueillir la venue du Seigneur. Il vient pour réconcilier et donner la paix. Il vient pour enseigner les voies du Seigneur, pour faire connaître la volonté de Dieu, volonté positive de salut, de paix, de justice et d’amour.

En ce commencement de l’avent, contemplons cette vision d’Isaïe qui est comme une promesse divine.

Jésus, dans l’Évangile, nous met en garde contre le manque d’attention à la volonté de Dieu et nous recommande de nous tenir prêts pour sa venue : « Tenez-vous donc prêts, vous aussi : c’est à l’heure où vous n’y penserez pas que le Fils de l’homme viendra. »

Jésus explique qu’au temps de Noé tous mangeaient, buvaient, se mariaient sans prêter attention aux signes des temps, sans être véritablement disposés à reconnaître la volonté de Dieu et à l’ac- complir. « Les gens ne se sont doutés de rien, jusqu’au déluge qui les a tous engloutis : tel sera aussi l’avènement du Fils de l’homme. » C’est pour cela que Jésus nous exhorte : « Veillez ! » Nous ne devons pas nous endormir, mais nous devons veiller c’est-à-dire tourner notre attention dans la bonne direction, chercher où se trouve le vrai bien, aussi bien le nôtre que celui de nos frères.

Pour nous, « être endormi », n’est pas autre chose qu’être réduit à nos inclinations mauvaises, sans penser que viendra le moment de notre jugement et que nous serons présentés devant un juge juste et rigoureux. « Veiller », en revanche, signifie orienter notre vie dans une juste direction, à savoir celle de la générosité, de l’amour envers Dieu et envers le prochain. Veiller ne signifie pas avoir les yeux matériellement ouverts, mais maintenir son attention tournée vers les choses qui la méritent, chercher, en particulier, à introduire dans le monde la concorde, l’amour, la paix.

Celui qui veille de cette manière ne peut pas être surpris par la venue du Fils de l’homme. Quoi qu’il arrive, il vient toujours dans notre vie. Cependant, si nous ne sommes pas attentifs, nous le laissons passer et nous nous privons des grâces qu’il a à nous communiquer.

Le Fils de l’homme viendra aussi au moment de notre mort. Si nous n’avons pas veillé, nous nous trouverons dans une situation difficile, déplaisante.

Dans la seconde lecture, Paul ne nous enseigne pas autre chose. Il dit aux chrétiens de Rome : « C’est le moment, l’heure est venue de sortir de votre sommeil. Car le salut est plus près de nous, maintenant qu’à l’époque où nous sommes devenus croyants. »

Il est urgent de se réveiller, de sortir du sommeil : non pas du sommeil physique, mais du sommeil spirituel. En ce début de l’avent, l’Église veut nous rendre conscients de la nécessité dans laquelle nous nous trouvons de sortir de notre torpeur spirituelle. Nous ne devons pas nous laisser envahir et submerger par les préoccupations matérielles, mais nous devons regarder beaucoup plus haut. Il est certes nécessaire de penser aux choses matérielles, mais cette préoccupation ne doit pas nous dominer. Nous devons demeurer concentrés sur l’orientation principale de notre vie, à savoir la volonté d’union au Christ, pour accomplir son dessein avec l’aide de sa grâce.

Paul affirme : « Rejetons les activités des ténèbres, revêtonsnous pour le combat de la lumière. » Dans la première lecture, Isaïe disait : « Venez, famille de Jacob, marchons à la lumière du Seigneur » ce qui revient à nous inviter à revêtir le Seigneur Jésus, à ne pas subir la chair et suivre ses désirs.

L’Apôtre utilise ensuite l’image de la nuit et du jour. Les œuvres des ténèbres sont celles dont on ne peut se flatter publiquement et qui sont accomplies dans la dissimulation. Elles sont en fait les excès de toute sorte, de tous genres : ripailles, beuveries, orgies et débauches, disputes et jalousies… Toutes ces choses n’ont aucune fécondité, mais, bien au contraire, sont source de grands dommages.

Si, en revanche, nous nous revêtons des armes de la lumière, nous accomplissons ce que l’Esprit Saint nous suggère. Et l’Esprit Saint nous oriente toujours vers l’accomplissement de la justice, la paix et l’amour. « Nous revêtir de Jésus » signifie faire ces bonnes œuvres avec l’assistance de sa grâce.

Nous nous devons d’accomplir ces œuvres avec humilité, car nous devons toujours garder à l’esprit que nous ne sommes pas capables de les réaliser par nous-mêmes. Nous devons répondre avec générosité à la grâce du Seigneur et nous ne devons en aucun cas la laisser passer, car ceci entraînerait notre condamnation.

Paul continue : « La nuit est bientôt finie, le jour est tout proche. » L’avent est un temps d’attente ardente du Seigneur Jésus. Si nous aimons le Seigneur, nous l’attendons avec un désir vif. Si nous n’aimons que nous-mêmes, alors nous nous engageons dans une direction opposée, et notre vie devient non seulement stérile, mais aussi source de nuisance pour nous et pour les autres.

Demandons au Seigneur de susciter en nous cette vive attente de sa venue. Il vient dans notre vie de plusieurs manières : il est toujours présent par sa grâce, mais parfois son intervention est beaucoup plus visible. Il nous assiste dans des œuvres belles, généreuses et fécondes. Accueillons-le lorsqu’il vient, car si nous savons l’accueillir avec amour et disponibilité, nous connaîtrons la vraie joie.




2e dimanche de l’avent

Is 11,1-10 ; Rm 15,4-9 ; Mt 3,1-12

En ce dimanche, l’Évangile nous prépare à la venue du Seigneur par un enseignement vigoureux qui comporte une invitation insistante à la conversion. C’est, en effet, de cette manière qu’a été préparée la venue de Jésus.

Ce dimanche est marqué par la figure austère, et en un certain sens violente, de Jean-Baptiste. Il est un des prophètes qui produit une forte impression : « Jean portait un vêtement de poils de chameau, et une ceinture de cuir autour des reins ; il se nourrissait de sauterelles et de miel sauvage. »

Jean qui vit dans le désert de Judée, est une figure impression-nante qui a pour mission d’annoncer un message urgent et d’une importance fondamentale : « Convertissez-vous, car le Royaume des cieux est tout proche. »

L’intervention de Dieu est proche et Jean l’annonce comme très sévère et dure pour les pécheurs. Beaucoup de pharisiens et de sadducéens viennent à lui pour se faire baptiser. Ils ont la réputation d’être des gens de bien, mais Jean les apostrophe avec force : « Engeance de vipères ! » Le prophète lit dans leur cœur et voit qu’en réalité ils ne sont pas dociles à la volonté du Seigneur.

Il arrive fréquemment que les personnes « comme il faut » soient au fond d’elles-mêmes orgueilleuses, satisfaites d’ellesmêmes, et en réalité peu dociles à Dieu, auquel cas, elles sont uniquement orientées vers leur propre plaisir, leurs propres projets.

Jean critique avec grande sévérité ces personnes : « Qui vous a appris à fuir la colère qui vient ? » Il ne suffit pas d’être baptisé dans l’eau, mais il faut encore produire « un fruit qui exprime votre conversion ». Ceci nous rappelle que la conversion ne se résume pas à l’accomplissement des rites prescrits mais implique une transformation profonde de la personne qui abandonne l’indocilité à Dieu, et choisit plutôt l’obéissance sincère à sa volonté dans les choses les plus importantes de la vie comme dans les plus secondaires. Être docile à Dieu dans l’amour, là est la vraie conversion.

Il nous est difficile de réaliser cette conversion parce que nous sommes fortement attachés à notre volonté propre, à notre amour-propre, et qu’il nous est naturel de cacher sous l’apparence d’un plus grand bien.

Jean-Baptiste apostrophe les pharisiens et les sadducéens qui viennent à lui : « N’allez pas dire en vous-mêmes : “Nous avons Abraham pour père !’’ » En effet aucune recommandation n’a de valeur devant Dieu, lui qui lit dans le fond des cœurs. Jésus rétorque : « Avec les pierres que voici, Dieu peut faire surgir des enfants à Abraham. »

Par la suite, Jean-Baptiste annonce le jugement de Dieu : « Déjà la cognée se trouve à la racine des arbres : tout arbre qui ne produit pas de bons fruits va être coupé et jeté au feu. » Nous devons entendre ces paroles avec un grand désir de conversion, de progrès dans la docilité à la volonté de Dieu, de renoncement à notre amour-propre et à nos prétentions personnelles, pour toujours mieux correspondre au projet d’amour que Dieu a pour chacun de nous.

Jean-Baptiste annonce, en outre, la venue d’un autre plus grand que lui : « Moi, je vous baptise dans l’eau, pour vous amener à la conversion. Mais celui qui vient derrière moi est plus fort que moi, et je ne suis pas digne de lui retirer ses sandales. Lui vous baptisera dans l’Esprit Saint et dans le feu. » Il annonce le Messie qui doit venir, comme un juge : « Il tient la pelle à vanner dans sa main, il va nettoyer son aire à battre le blé, et il amassera le grain dans son grenier. Quant à la paille, il la brûlera dans un feu qui ne s’éteint pas. »

Nous savons que la venue de Jésus ne correspondra pas à cette dernière prédiction. Jésus ne se présentera pas lui-même comme un juge, mais comme un homme plein de miséricorde. Il annoncera bien le jugement, mais dans un deuxième temps seulement. Le premier mouvement est bien celui de l’offrande de la miséricorde divine.

La première lecture envisage la venue du Messie en des termes enthousiasmants. Le prophète Isaïe annonce que de la souche de Jessé, c’est-à-dire de la famille de David : « un rejeton jaillira […]. Sur lui reposera l’esprit du Seigneur : esprit de sagesse et de discernement, esprit de conseil et de force, esprit de connaissance et de crainte du Seigneur. » Évidemment ce personnage est Jésus qui, lors de sa venue dans le monde, sera empli des dons du Saint-Esprit.

Son œuvre sera une merveilleuse œuvre de salut, spécialement en la faveur des pauvres et des opprimés : « Il ne jugera pas d’après les apparences […]. Il jugera les petits avec justice, il tranchera avec droiture en faveur des pauvres du pays. » Le Messie sera un libérateur et pour être libéré, il est nécessaire de se sentir, sous un certain rapport, opprimé : celui qui n’a pas besoin de libération n’a pas non plus besoin du Messie.

L’œuvre accomplie par Jésus est ensuite décrite au moyen d’images très suggestives : « Le loup habitera avec l’agneau, le léopard se couchera près du chevreau, le veau et le lionceau seront nourris ensemble, un petit garçon les conduira. » Il n’y aura plus de tensions et d’hostilité mais la paix et une merveilleuse har monie. Jésus est venu pour porter aux hommes la réconciliation universelle : la réconciliation avec Dieu et la réconciliation entre tous les hommes.

Tout ceci présuppose le refus du mal. En effet, Isaïe dit : « Il ne se fera plus rien de mauvais ni de corrompu sur ma montagne sainte ; car la connaissance du Seigneur remplira le pays comme les eaux recouvrent le fond de la mer. »

Cette vision d’Isaïe nous remplit d’espérance et de joie. Elle demeure un idéal, difficile à atteindre, mais vers lequel nous devons toujours tendre.

Dans la seconde lecture, Paul nous dit que si le « Christ s’est fait le serviteur des Juifs, c’est en raison de la fidélité de Dieu, pour garantir les promesses faites à nos pères. » Dieu avait fait, par ses prophètes, de merveilleuses et extraordinaires pro-messes à son peuple. Le Christ est venu pour les accomplir. Il s’est fait serviteur des circoncis, c’est-à-dire du Peuple élu, afin de manifester la fidélité de Dieu à ses promesses.

Mais l’œuvre du Christ ne se limite pas à cela. Déjà Isaïe, dans la première lecture, annonçait que la racine de Jessé se lèverait comme un étendard pour les peuples (donc non seulement pour la nation élue, mais aussi pour toutes les autres nations), et que tous la chercheraient avec angoisse. Paul annonce que le Christ est venu pour porter le salut non seulement à Israël mais aussi aux nations païennes. Ceci dépasse largement les promesses faites au peuple élu et ne peut que nous conduire à glorifier Dieu pour sa miséricorde. Il est glorifié non seulement pour sa fidélité à ses promesses, mais en outre pour le don surabondant de sa miséricorde.

« C’est en raison de la miséricorde de Dieu que les nations païennes peuvent lui rendre gloire ; comme le dit l’Écriture : “Je te louerai parmi les nations, je chanterai ton nom.’’ » Nous ne devons pas oublier que nous faisons aussi partie des nations qui étaient païennes. C’est pourquoi nous devons glorifier Dieu de sa miséricorde envers nous.

Que la fête de Noël qui s’approche réveille en nous la merveilleuse confiance dans le projet de Dieu. Il se réalise en Jésus malgré toutes les difficultés rencontrées dans notre monde toujours travaillé par ses penchants mauvais de violence et d’hostilité. Que le Seigneur vienne nous sauver et que, dans la mesure où nous lui ouvrons notre cœur, nous soyons assurés d’être véritablement sauvés, de recevoir la joie, la paix, et la plénitude de l’amour et de contribuer, avec la grâce de Dieu, à l’amélioration du monde.




3e dimanche de l’avent

Is 35,1-6a.8a.10 ; Jc 5,7-10 ; Mt 11,2-11

Ce troisième dimanche de l’avent est le dimanche de la joie. L’antienne d’ouverture nous y invite : « Soyez dans la joie du Seigneur, soyez toujours dans la joie, le Seigneur est proche. » Le Seigneur est proche parce que Noël est proche ! L’invitation que Paul adresse aux Philippiens est aussi adressée à chacun de nous.

Dans la première lecture, le prophète Isaïe nous montre que Dieu veut toujours nous offrir la joie. Dans le cours de la vie, nombreux sont les événements douloureux, tristes, mais le projet de Dieu est toujours de nous redonner la joie. Dieu est un père plein de générosité qui veut que ses fils soient heureux.

Le désert lui-même est invité à se réjouir : « Le pays aride, qu’il exulte et fleurisse, qu’il se couvre de fleurs des champs. » Le désert est le lieu le plus triste de la terre, il est stérile et rien n’y pousse, mais il est invité à la joie car lui aussi sera transformé : « Qu’il exulte et crie de joie : la gloire du Liban lui est donnée, la splendeur du Carmel et de Sarône. »

La joie est donnée par le biais d’une transformation que le prophète décrit au moyen d’autres images : « Alors s’ouvriront les yeux des aveugles et les oreilles des sourds. Alors le boiteux bondira comme un cerf, et la bouche du muet criera de joie. » C’est un spectacle plein de joie et de jubilation : « Ils reviendront, les captifs rachetés par le Seigneur, ils arriveront à Jérusalem dans une clameur de joie, un bonheur sans fin illuminera leur visage ; allégresse et joie les rejoindront, douleur et plainte s’enfuiront. »

C’est une perspective merveilleuse qui correspond au projet de Dieu. Nous ne sommes pas assez convaincus de ce que notre Dieu nous veut heureux, nous invite à la joie et nous donne les moyens de l’atteindre. Ces moyens sont la transformation positive de notre existence.

Bien que l’Évangile de ce dimanche ne parle pas explicitement de la joie, Jésus, en répondant à une demande adressée par des messagers de Jean-Baptiste, déclare que les signes annoncés par le prophète Isaïe sont en train de se réaliser.

Jean-Baptiste est perplexe : il avait annoncé un Messie puissant, portant partout le feu, un Messie juge et voilà qu’il entend à pré-sent parler de Jésus qui se montre bien peu énergique, ne se présente pas comme un juge mais dans une attitude miséricordieuse, pleine de bonté et accueillante pour tous. Pour cette raison, il lui fait demander : « Es-tu celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre un autre ? »

Jésus répond en se référant à la prophétie d’Isaïe entendue lors de la première lecture en disant que c’est cette prophétie qui est en train de se réaliser : « Allez rapporter à Jean ce que vous entendez et voyez : les aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés, les sourds entendent, les morts ressusci-tent. » Tous ces éléments sont des faits. Jésus ne répond pas à Jean de manière théorique, mais par des faits concrets qui manifestent les changements opérés par son ministère.

Il ajoute un signe qui n’était pas mentionné dans la prophétie d’Isaïe : « La Bonne nouvelle est annoncée aux pauvres. » La Bonne nouvelle est l’Évangile qui est une annonce de joie. Elle est annoncée aux pauvres, à ceux qui semblent le plus éloignés de la joie.

Jésus ajoute : « Heureux celui qui ne tombera pas à cause de moi ! » Cette phrase suggère à Jean-Baptiste d’abandonner sa per plexité ; il ne doit pas se scandaliser de ce que Jésus n’est pas le Messie puissant et sévère qu’il annonçait, mais un Messie doux et humble.

Jésus affirme que les signes de sa messianité, les signes que Dieu intervient dans notre monde, sont une transformation qui remédie à la tristesse et au malheur.

La vie de Jésus provoque l’enthousiasme, proprement parce qu’elle est pleine de bonté et de miséricorde, mais aussi de manifestations de sa puissance. Dans le discours après la Pentecôte, Pierre dira que Jésus est « cet homme dont Dieu avait fait connaître la mission en accomplissant par lui des miracles, des prodiges et des signes au milieu de vous, comme vous le savez bien » (Ac 2,22).

Jésus poursuit son discours par des demandes. Jean-Baptiste a attiré à lui beaucoup de monde, beaucoup sont allés à lui dans le désert, Jésus demande alors : « Qu’êtes-vous allés voir au désert ? » Jésus cherche à faire prendre conscience de ce que le Baptiste était lui aussi un signe, un signe très important.

« Qu’êtes-vous allés voir au désert ? un roseau agité par le vent ?… » Certainement pas ! Ceci n’attire personne ! « Alors, qu’êtes-vous donc allés voir ? un homme aux vêtements luxueux ? » Absolument pas ! Jean-Baptiste portait des vêtements en poils de chameau et avait une ceinture de cuir autour des reins (Mt 3,4). Jésus affirme que ceux qui portent de magnifiques vêtements « vivent dans les palais des rois. Qu’êtes-vous donc allés voir ? » La foule le savait bien mais n’en était pas encore pleinement consciente : « un prophète ? » Jésus ajoute : « Oui, je vous le dis, et bien plus qu’un prophète. C’est de lui qu’il est écrit : “Voici que j’envoie mon messager en avant de toi, pour qu’il prépare le chemin devant toi.’’ »

Jésus fait prendre conscience à la foule de la fonction de Jean-Baptiste : il est un signe envoyé par Dieu afin de préparer la venue du Seigneur et de favoriser la réception de son message ainsi que l’adhésion à sa personne. Pour cela, il dit que « parmi les hommes, il n’en a pas existé de plus grand que Jean-Baptiste. » Jean est le dernier des prophètes, mais aussi le plus grand puisqu’il prépare immédiatement la venue du Fils de Dieu incarné, du Sauveur, du Messie authentique.

Jésus ajoute par la suite une considération assez surprenante : « Et cependant le plus petit dans le Royaume des cieux est plus grand que lui. » Cette affirmation montre à nouveau l’importance de la venue de Jésus. Il indique que grâce à la foi en lui, nous pouvons tous devenir plus grands que Jean-Baptiste. Nous nous trouvons dans le temps de l’accomplissement, un temps qualitativement différent, un temps de grande joie et de grande exultation.

La seconde lecture nous parle de la patience dont nous avons besoin car dans un certain sens nous attendons toujours la venue du Seigneur. Il vient selon divers modes, en de nombreuses circonstances, mais ce n’est pas encore sa venue définitive. C’est pourquoi nous demeurons toujours dans l’attente.

Saint Jacques nous présente le modèle du paysan qui attend patiemment. Pour faire croître la plante, il ne sert à rien de lui tirer dessus, mais il faut attendre la pluie et le soleil. Il n’y a aucun autre moyen pour atteindre l’objectif. C’est pourquoi saint Jacques dit : « Ayez de la patience vous aussi […], car la venue du Seigneur est proche. »

Il faut, dans le même temps, demeurer conscients de ce que cette venue est lointaine car il est ici question de la venue ultime, définitive du Seigneur. C’est pourquoi nous devons l’attendre avec patience et persévérance, mais aussi avec une grande espérance et une grande joie.

Que le Seigneur se rende présent dans notre vie et qu’au moment de Noël il le fasse d’une manière encore plus sensible et joyeuse. Que ceci renouvelle en nous l’espérance, la joie de sa présence mystérieuse, dans l’attente de sa manifestation finale et définitive.




4e dimanche de l’avent

Is 7,10-14 ; Rm 1,1-7 ; Mt 1,18-24

En ce dimanche, nous nous préparons à la fête de Noël. Les lectures de ce jour nous montrent que Dieu seul est à l’initiative de ce grand mystère. Nous ne l’avions pas demandé, ne l’avions même pas imaginé, mais c’est lui qui en a pris l’initiative. Il l’a fait pour notre salut, pour établir sa présence au milieu de nous et pour nous faire entrer en communion avec lui.

La première lecture souligne fortement cette initiative de Dieu. Isaïe dit au roi Acaz : « Demande pour toi un signe venant du Seigneur ton Dieu. » Le prophète suggère au roi de faire une demande qui en réalité résulte déjà d’une initiative divine puisque l’idée vient du Seigneur.

Acaz ne veut pas collaborer, ne veut pas demander, ne veut pas que Dieu intervienne. Il dit au prophète : « Non, je n’en demanderai pas, je ne mettrai pas le Seigneur à l’épreuve. » En règle générale, demander des signes spectaculaires revient à mettre le Seigneur à l’épreuve, le contraindre. Cependant dans le cas pré-sent il ne s’agit pas de tenter le Seigneur car il est lui-même à l’origine de la demande.

Face à ce refus, à cette réaction de fermeture d’Acaz, le Seigneur, plutôt que d’abandonner son projet, manifeste son amour d’une manière plus évidente encore. Il fait dire au prophète : « Eh bien ! Le Seigneur lui-même vous donnera un signe : Voici que la jeune femme est enceinte, elle enfantera un fils, et on l’appellera Emmanuel, c’est-à-dire : Dieu-avec-nous. » Ce signe est vraiment extraordinaire.

Nous devons être conscients de ce que Dieu prend souvent des initiatives à la fois fortes et efficaces. Il nous est une grande consolation de savoir que, même si nous ne le demandons pas, le Seigneur est toujours prêt à nous distribuer ses grâces qui sont très précieuses. Notre Dieu est un Dieu qui intervient sans cesse dans l’œuvre de notre salut, un Dieu qui n’attend pas que nous nous mettions en mouvement, mais qui vient à notre rencontre avec une générosité infinie. « Ce n’est pas nous qui avons aimé Dieu, c’est lui qui nous a aimés », « Dieu lui-même nous a aimés le premier » dit saint Jean (I Jn 4,10.19). Il nous est un motif de profonde joie de savoir que nous avons un Dieu aussi généreux qui nous aime le premier et nous comble de ses grâces.

L’Évangile nous montre l’accomplissement de ce signe promis. L’initiative de Dieu est vraiment extraordinaire : il n’est absolument pas normal qu’une vierge conçoive un enfant. Cette situation déconcerte Joseph qui ne réussit pas à la comprendre.

Joseph et Marie sont de futurs époux. Ils n’habitent pas encore ensemble. Marie se trouve enceinte par l’opération du Saint-Esprit. Lorsque Joseph prend conscience de ce fait, il s’en trouve profondément déconcerté. Que doit-il penser ?

L’évangéliste ne nous rapporte pas beaucoup de détails, nous ne savons pas précisément ce que pense Joseph. Nous savons seulement qu’il cherche à faire la volonté de Dieu et est prêt au renoncement le plus radical. Plutôt que de se défendre, de se réfugier dans une attitude agressive, violente, il cherche une solution bien qu’elle représente pour lui un sacrifice terrible : « Joseph, son époux, qui était un homme juste, ne voulait pas la dénoncer publiquement ; il décida de la répudier en secret. »

Cette simple phrase résume le drame intérieur vécu par Joseph. Il nous faut en effet repenser à l’amour que Joseph éprouvait pour Marie : un amour pur, fort, généreux mais qui désirait se réaliser dans l’union, car un amour qui ne désire pas l’union n’est pas un amour véritable. Joseph, de toute son âme, désirait l’union avec Marie, mais les circonstances l’amènent à considérer que cette union n’est pas possible. Joseph cherche seulement à faire la volonté de Dieu et décide la chose la plus douloureuse pour lui : répudier Marie en secret.

Nous devons réfléchir à ces paroles pour comprendre à quel point fut terrible l’épreuve que Joseph a dû affronter dans les jours qui ont précédé la naissance de Jésus. Ce fut pour lui comme le sacrifice d’Abraham : renoncer à la chose la plus précieuse, à la personne la plus aimée.

Comme dans le récit d’Abraham, l’ange du Seigneur intervient pour montrer que la solution retenue par Joseph n’est pas celle voulue par Dieu et que le Seigneur lui réserve une vie d’amour et de félicité : « L’ange du Seigneur lui apparut en songe et lui dit : “Joseph, fils de David, ne crains pas de prendre chez toi Marie, ton épouse : l’enfant qui est engendré en elle vient de l’Esprit Saint.’’ »

Ce sont là des paroles libératrices, lumineuses, qui mettent fin à une terrible angoisse. Joseph est libéré et s’ouvre pour lui, de nouveau, la voie d’une union avec Marie ; une union toute particulière puisque son très fort amour pour elle ne s’incarne pas dans une relation charnelle.

Alors, Joseph « fit ce que l’ange du Seigneur lui avait prescrit : il prit chez lui son épouse. » L’évangéliste ajoute l’explication à ceci : « Tout cela arriva pour que s’accomplît la parole du Seigneur prononcée par le prophète : “Voici que la Vierge concevra et elle mettra au monde un fils, auquel on donnera le nom d’Emmanuel’’, qui se traduit : “Dieu-avec-nous.’’ »

Le projet de Dieu est exceptionnel et comporte un élément extraordinaire : une vierge doit concevoir enfanter un fils qui est « Dieu-avec-nous. » Ce fils est, comme le rappelle la seconde lecture, le « Fils de Dieu » au sens le plus fort du terme, le « Fils Unique de Dieu ».

Cette prophétie n’apparaissait que de manière voilée dans l’Ancien Testament, surtout si l’on se réfère au texte hébraïque. Cependant toutes les prophéties ne deviennent claires qu’après les événements qu’elles annoncent. Nous voyons bien ici que l’intention de Dieu est de voir se réaliser une conception virginale parce que ce fils doit être le Verbe de Dieu fait homme. Il va nous permettre d’entrer en communion avec Dieu et assurer sa présence dans notre vie. C’est ce que signifie le nom « Emmanuel ».

Tel est le projet de Dieu, un projet d’amour infini. Nous pouvons en prendre mieux conscience si nous pensons à ce que cette Incarnation du Fils de Dieu a signifié : elle commence à la naissance à Bethléem mais inclut tous les événements postérieurs et ce jusqu’au don final de sa vie sur la croix.

Noël est proche, la fête de la naissance du « Dieu-avec-nous », de l’Emmanuel. Nous savons que le fils de Marie n’est pas le fils de Joseph, mais le Fils de Dieu qui nous porte l’amour du Père, la présence du Père et nous fait entrer en communion intime avec la Très Sainte Trinité.

Accueillons ce message et acceptons que Dieu intervienne dans nos vies : ses initiatives sont parfois déconcertantes, mais si nous cherchons véritablement à accomplir sa volonté, elles se révèlent, pour nous, toujours fécondes puisqu’elles nous portent à la communion avec Dieu, à la paix, à la joie, et au salut.




TEMPS DE NOËL




Noël
Messe de la nuit

Is 9,1-3.5-6, Tt 2,11-14 ; Lc 2,1-14

En cette nuit de Noël, la liturgie nous parle d’une illumination : Dieu a illuminé cette nuit très sainte de la splendeur du Christ, vraie lumière du monde.

Dans la première lecture, le prophète Isaïe nous parle de lumière et l’Évangile annonce l’accomplissement de cette prophétie dans une grande lumière. Dans la seconde lecture, Paul nous parle de la venue de la grâce de Dieu, de son amour généreux, gratuit.

En un temps d’épreuve, de souffrance pour le peuple d’Israël, Isaïe annonce la venue d’une lumière. Elle est déjà présente : « Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu se lever une grande lumière ; sur ceux qui habitaient le pays de l’ombre, une lumière a resplendi. »

Pourquoi cette lumière ? un enfant nous est né, un fils nous a été donné » dit le prophète.

Cette lumière annonce le salut, rend la joie et l’espérance : « Tu as prodigué l’allégresse, tu as fait grandir la joie. »

En fait, cet enfant porte des noms très prometteurs : il est appelé « Merveilleux-Conseiller, Dieu-Fort, Père-à-jamais, Prince-de-la-Paix. » Ce nouveau-né apporte la paix dans un monde dans lequel les conflits sont continuels. Grâce à lui la paix n’aura pas de fin.

Cet enfant est un descendant de David, il régnera sur le trône de David.

Le premier accomplissement de l’oracle d’Isaïe fut la naissance du fils du roi Acaz, cependant cet événement n’épuisait pas cette prophétie solennelle. Avec la distance des siècles, il nous est facile de comprendre que cet oracle annonçait, en fait, la naissance du Messie.

L’Évangile de Luc parle de lumière. Alors que quelques bergers veillaient pendant la nuit, « La gloire du Seigneur les enveloppa de sa lumière. » On retrouve ici le thème de la lumière qui brille dans les ténèbres, de la lumière qui illumine la nuit.

Notre monde est un monde de ténèbres. Le troisième millénaire a commencé avec beaucoup d’espoir, de joie, de paix, de lumière, mais rapidement les ténèbres sont revenues. Dans de très nombreuses parties du monde se multiplient les conflits, l’oppression. Le mal ne cesse de se répandre. Le monde est empli de ténèbres à cause de l’égoïsme des hommes. Les conflits et les tensions viennent de l’égoïsme, de la poursuite effrénée des seuls intérêts personnels.

Les bergers furent saisis d’une grande crainte parce que cette lumière était un phénomène extraordinaire, totalement inattendu : un phénomène qui marque une intervention divine. Lorsque Dieu intervient dans l’histoire avec force, l’esprit humain est tourmenté.

« Mais l’ange leur dit : “Ne craignez pas !’’ » Dieu ne veut pas causer en l’homme la peur, mais la paix et la joie.

L’ange dit : « Car voici que je viens vous annoncer une bonne nouvelle, une grande joie pour tout le peuple : aujourd’hui vous est né un Sauveur, dans la ville de David. Il est le Messie, le Seigneur. »

Nous assistons à l’accomplissement de la prophétie d’Isaïe qui disait : « un enfant nous est né, un fils nous a été donné ; l’insigne du pouvoir est sur son épaule. » Cet enfant est le Christ, le Messie, il est destiné à régner sur le trône de David comme l’avait prédit l’ange de l’Annonciation (cf. Lc 1,32-33).

Cet enfant est né précisément dans le village de David, à Bethléem. Il n’aurait pas dû naître là puisque Marie et Joseph habitaient à Nazareth, mais de providentielles circonstances ont fait que l’accouchement s’est produit à Bethléem.

Cet événement pourrait sembler défavorable : ne pas naître chez soi, dans sa propre maison, comme cela se faisait alors, est une circonstance difficile. Ils étaient venus pour se faire enregistrer conformément à un décret de César Auguste qui avait ordonné un recensement.

Mais il n’y avait pas alors à Bethléem de logement disponible pour cette famille modeste dont la femme enceinte approchait du temps de l’enfantement. De ce point de vue, la naissance de Jésus à Bethléem est un signe de pauvreté, d’humilité.

Mais d’autre part, cette naissance est un événement grandiose, comme l’avait prédit Isaïe. un autre prophète, Michée, avait annoncé que le Messie devait naître à Bethléem pour manifester son ascendance davidique et pour annoncer qu’il venait pour recevoir le royaume de David.

Cet événement est ambivalent comme il arrive souvent dans la Bible. On retrouve la même ambivalence dans l’annonce que les anges font aux bergers : « Vous trouverez un nouveau-né emmailloté et couché dans une mangeoire. »

Ce signe est étrange, vraiment paradoxal : le Sauveur, le Christ Seigneur est un enfant pauvre qui n’a même pas de berceau et repose dans une mangeoire.

Le dessein de Dieu s’accomplit dans ces circonstances défavorables. Dès le début, nous voyons que Jésus n’est pas venu pour prendre le pouvoir avec force et majesté, mais est venu afin de partager notre existence, de partager le sort des plus pauvres et des plus humbles.

Ceci fait naître en nous une très grande espérance car si Jésus a partagé notre sort, alors sa grâce peut agir en chacun de nous : elle n’est limitée par aucune circonstance, mais pénètre toutes nos existences.

C’est encore de la grâce dont nous parle Paul dans la seconde lecture dans laquelle il proclame : « La grâce de Dieu s’est manifestée » à savoir l’amour gratuit, généreux de Dieu. À Noël, c’est la grâce de Dieu qui illumine le monde, qui apporte le salut à tous les hommes.

C’est un don extraordinaire que nous fait Dieu. Dans l’Évangile de saint Jean, Jésus dit : « Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils unique » (Jn 3,16) et dans un autre passage il affirme : « Je ne suis pas venu juger le monde, mais le sauver » (Jn 12,47).

Le salut advient avec l’abolition du mal, lorsque l’homme apprend à « rejeter le péché et les passions d’ici-bas » et qu’il vit « dans le monde présent en homme raisonnable, juste et religieux, et pour attendre le bonheur que nous espérons avoir quand se manifestera la gloire de Jésus-Christ, notre grand Dieu et notre Sauveur. »

La lumière de Jésus à Noël prépare la manifestation de la gloire. Cette gloire de l’amour divin comblera de joie tous les cœurs. Jésus est venu pour se donner « pour nous afin de nous racheter de toutes nos fautes, et de nous purifier pour faire de nous son peuple, un peuple ardent à faire le bien. »

Accueillons en cette nuit sainte la lumière de Noël. Accueillons l’annonce de la naissance de Jésus comme Christ Sauveur, Christ Seigneur.

Nous devons revivifier notre espérance car Dieu est désormais présent dans le monde. Dans les circonstances les plus humbles et les plus douloureuses de notre vie nous avons le « Dieu-avecnous », l’Emmanuel, Jésus fait enfant, pour partager notre existence et nous accompagner sur notre chemin.
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